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CONDITIONS DE T'ABONNEMENT. 

Sont deW 50 Iiar Payable d'advance, ot $3 50 s 
1» souscription n'est pas payé dans les premiers 
trois mois. Pix cents pour un seul numéro du 
journal. 
' LES AVIS. 

•gront inséré« à raison de 5 cents la ligne pour chaque 
Publication. Une déduction libérale sera faite pour 

fei »vi» 4 l'année ou nermanents. 
gf n ne sera rien inséré pour moins d'une piastre 

OPELOUSAS: 
0AXBDI M ATI*, 1 DECEMBRE, 1855. 

jpr Nous sommes autorisés & annoncer A. M. 
PERRAULT comme candidat & la place do Consta­
ble de Ville, fc l'élection qui aura lieu en Avril pro­
chain. 

gg- Toutes lettres on communications qui anront 
apport aux affaires de ce bureau, devront être inva­
riablement adressées aux " Editeurs du Patriote des 
ûpeloofiaa." 

*3" Le partie française de ce journal sera doréns-
mni sous la direction de OXKZIMB A. Goimtv, Esq 

Non asppellons l'attention des Administra­
teurs dis Successions à la loi ci-dessous, qui a 
Hi passé il la dernière session de la Legisla­

ture, intitulé 
ACTE relative aux Avis Judiciaires. 

Bec. 2. 11 est de plus décrété, Que lorsqn'il se pub-
Hera deux gazettes ou plus de deux dans la Paroisse 
dans laquelle les dites PROCEDURES se fout, ou dans 
laquelle la dite vente dnit avoir lieu le défendeur au 
procès anra le mtoiT de choisir 1a gazette où l'avis 
Sevra être publié, pourvu que le choix en soit fait 
dans tin délai de trois jours après avoir reçu la notice 
do l'ordre JUDICIAIRE OÙ de la SAISIE faite en vertu 
du dit ordre; et si le défendeur néglige de faire sou 
siioU, alors le plaignant aura le droit do le faire. 

Nos remereîmens aux officiers du bateau-à 
vapeur Opelousue, pour les journaux que nous 

avons reçus. 

Nous appelons l'attention du public, & l'avis 
de notre vieil ami SaniL U. McPherson, inséré 
dans une de nos colonnes. 

Toute entreprise qui tend au bien du public. 
mÉrite de l'encouragement, et le3 efforts qu'a 
mis M. McPherson pour augmenter et multi­
plier les facilités d'un public voyageur, deman­
dent leur patronage. Nous disons donc que 
M. McPhorson de ce que nous connaissons 
personnellement, âe son industrie, et de sa 
grande experience dans toutoe qui a rapport à 
ce genre d'affaires, ne peut que donner une sa-
tis&ftion générale & ceux qui voudront bien 
lui accorder la préférence. Succès donc à 
notre ami I 

LE CATHOLICISME. 

PONT DH WABHINOTON.—Nos habitans ap­
prendront avec plaisir, que ce pont si ntile, et 
si longtemps en train de construction, sera 
bientôt achevé. 

Les dernières pluies nous font voir plus que 
jamais, la nécessité d'un pont tel que celui que 
«instruisent en ce moment MM. Lyons et Hu-
son, les entrepreneurs. Nous espérons donc 
que lc3 babitans pourront, dans une quinzaine 
de jours commencer a transporter leur coton, 
«ucre, etc. a Washington ; encore il nons fau­
drait quelques jours de beau temps, afin que les 
•hemins puissent être praticables, car ils sont 
dans un état affreux. Nous en parlons avec 
connaissance de cause, vu que ce fut avec 
beaucoup de peine que nous nous rendîmes au 
commencement de la Bemaino & Washington. 

COUR DB DISTRICT.—Vu la mort de notre 
shérif, nous n'aurons probablement pas de cour, 
avant le mois de février. 

FAITS INTERESBANTS.—Thomas Jefferson et 
John AdamB sont morts le 4 juillet 1826 ; 
John Adams est mort dans sa quatrevingt-
onzième année' et avait huit ans de plus que 
Thomas Jefferson ; Thomas Jefferson avait huit 
ans de plus que James Madison ; James Madi­
son avait huit ans de plus que James Monroe ; 
et James Monroe avait huit ans de plus que 
John Quincy Adams. Les cinq premiers pré­
sidents des Etats-Unis, tous des hommes de la 
révolution j achevèrent leur temps de service 
dans leur soixante sixième année. Washing­
ton, né le 22 février 1732 ; inauguré en 17 
son terme finissant dans sa soixantième année. 
John Adams, 110 le 19 octobre 1735 j inauguré 
en 1797 ; son terme de service finissant dans sa 
soixante-sixième année. Thomas Jefferson, né 
le 2 avril 1743 j inauguré en 1801 j son terme 
de service finissant dans sa soixante-sixième 
année. James Madison, né le 4 mars 1751 ; 
inauguré en 1807 ; son terme de service finis­
sant dans sa soixantième année. James Mon­
roe, né le 2 avril 1759 ; inauguré en 1817 ; son 
terme de service finissant dau3 sa soixante-
sixième année. 

De tontes les calomnies que l'on a accumu­
lées contre nous dans la campagne électorale 
qui rient de finir, aucune ne nous a été plus 
sensible que l'accusation ridicule et fausse 
d'hostilité au catholicisme. Ce reproche répé­
té à satiété par tous les orateurs anti-améri­
cains, a fini par produire un certain effet sur 
l'esprit des catholiques qui ne faisaient pas par 
tie de l'ordre américain.- ^Ceux qui nous le je" 
taient à la face n'y croyaient pas eux-mèmes-
ils jouaient la comédie ; mais leur indigne roue, 
rie n'en a pas moins porté ses fruits. Malgré 
l'éloquente et énergique protestation de notre 
programme en faveur de la tolérance religieuse, 
malgré la nomination de plusieurs catholiques 
aux places les plus élévées, malgré les dénéga­
tions de nos détracteurs n'en ont pas moins 
continué jusqu'au dernier moment à crier par 
dessus les toits que nous proscrivons les catho­
liques. Leur but était de nous rendre suspects 
à nos co-religionaires, et ce but ils l'ont atteint. 
Nous savons qu'une foule de bons catholiques, 
qui étaient parfaitement d'accord avec nous 
sur les vrais principe de notre parti, ont été 
amenés k voter contre nos candidats par l'Uni­
que raison qu'ils regardaient notre cause com­
me entachée d'intolérance religieuse. Nous 
n'avons pas le courage de leur en vouloir, si 
telle était leur conviction, car nous sentons 
nous-mêmes que la glorieuse cause Américaine 
n'aurait jamais en notre appui si nous l'avions 
crue hostile à notre religion. Mais nons accu­
sons hautement ceux qui, pour quel motif que 
ce soit, se sont donné la triste mission de nous 
calomnier. Aujourd'hui, que l'ardeur de la 
lutte ne les anime plus, qu'ils rentrent en eux-
mêmes et qu'ils se jugent I Leur conscience 
est un tribunal devant lequel nous les citons : 
-qu'ils comparaissent, et se defendent, s'ils le 
peuveut ! 

Ceux qui traînaient ainsi la religion dans 
l'arêno politique ont-ils bien compris le tort 
qu'ils pouvaient lui faire ? Ont-ils réfléchi que 
leur conduite dounait une apparence de raison 
aux autenrs de la fameuse section huit du Pro­
gramme de Philadelphie ? Ces dignes mission­
naires, marchant sur les traces du très Catholi­

que Moïse, leur chef de file à tous, ont-ils songé 
qu'en déblatérant contre noua, ils donnaient 
gain de cause aux fanatiques du Nord et de 
l'Ouest ? Est-il possible qu'ils n'aient pas com­
pris que loin d'être hostile an catholicisme, le 
parti américain de la Louisiane s'était au con­
traire imposé la noble ttkche de la propager et 
de la défendre 1 

Les mêmes personnages qui nous accusaient 
do proscrire le catholicisme, les mêmes gazet­
tes qui nous assommaient de diatribes à ce su­
jet, ne manqueraient pas de nous reprocher 
aussi de former un parti sectionnel. Quelle 
admirable logique 1 qu'elle touchante gratitude! 
En admettant que le parti Américain de la 
Louisiane soit en effet un parti sectionnel, com­
ment I'est-il devenu ? Pourquoi nous sommes 
nous séparés du grand parti Américain T N'est-
ce pas à cause de cette malheureuse section qui 
contenait une insulte à l'adresse de la religion 
Catholique ? Certes, il est notoire, que si nous 
formons à l'heure qu'il est un parti sectionnel; 
c'est parce que nous n'avons pas voulu mar­
cher avec un parti National dont le program 
me semble proscrire notre religion. Si nous 
avons rompu avec ce parti National, c'est par­
ce qu'il attaquait le catholicisme. Et ce sont 
des catholiques qui nous en font un crime. 

Nous avons été douloureusement Burprisde 
voir une portion de notre Clergé intervenir 
dans la lutte, et nous prodiguer aussi l'anathê 
me. Il nous en coûte de constater ce fait. 
S'il est quelque chose qui nous répugne, c'est 
de voir les ministres d'une religion de paix et 
d'umour oublier la charité chrétienne et appu­
yer de leur influence les mauvaises passions et 
les chétives rivalités des démagogues politi­
ques. Nous faisons des voeux sincères pour 
que ce triste spectacle ne se renouvelle pas en 
Louisiaue. [Autochthone. 

NOUVELLES D'EUROPE. 

L'effervescence occasionnée en Angleterre 
par les bruits de guerre avec les Etats-Unis est 
complètement calmée, et les journaux anglais, 
tout honteux d'avoir contribué A propager 
cette ridicule panique, attribuent leur erreur ft 
une rase du ministère américain qui d'après 
eux, aurait cherché dans l'hostilité de son atti­
tude un moteur électoral fitvorable ft son ave-

"r. 
Les difficultés survenues entre l'Angleterre 
l'Espagne, ft propos de l'affaire Baylan, aug­

mente de jour en jour. On sait que Baylan p 
été expulsé de Cuba ; depuis, l'Espagne avait 
consenti ft soumettre l'affaire à des arbitres, 
mais aujourd'hui, le consul anglais à la Nou­
velle-Orléans, demande une indemnité pour 
compenser Boylan de ses pertes. 

Nous n'avons rien de bien authentique du 
theatre de la guerre. Le bruit courait toute­
fois que des batailles avaient été livrées ft Pe-
rekop et il Simferopol et que le bombardement 
de Nicolaïef était commencé. 

Le général Levaillant a été nommé gouver­
neur de Séba3topol. 

Le czar est retourné ft St. Pétersbourg. Les 
derniers avis deBussie annonce que le sentiment 
populaire est plus que jamais tourné vers la 
guerre. 

RRVOI.CTION EN SICH,.—Une révolution a 
éclaté en Sicile, mais elle a échoué, et les prin­
cipaux insurgés ont été faits prisionniers et fu­
silles. 

LA QUESTION DD SUND.—On rapporte que 
la Bussie accepte le rôle de médiatrice entre 
les Etats-Unis, et le Danemark dan9 le règle­
ment du différend sur la question des droits du 
Sund. 

QUESTION DE PAIX—On rapporte qu'une 
convention de diplomates devait avoir lieu ft 
Varsovie, pour traiter de la paix entre la Bus­
sie et les puissances alliées. 

MARCHE DE LIVERPOOL.—Par suite de la 
rareté des qualités courantes, les cotons midd­
ling et communs ont haussé de ù Ventes 
de la semaine 77,500 balles. 

SAISIE D'UN SAC AUX LETTRES.—NewYork 
22 nov.—Un sac aux lettres, apporté par le 
North Star, a été saisie hier; on a trouvé de­
dans plus de 800 lettres adressées ft divers mar­
chands des Etats-Unis. On dit que le gouver­
nement va instituer des poursuites contre le 
navire. 

GBAND PROJET DE TELEGRAPH*.—Le He­
rald annonce qu'il s'est formé une Compagnie, 
avec un fort capital, pour exécuter un grand 
projet de télégraphe. Le but de la Compa­
gnie est d'affermer toute les lignes qui existent 
actuellement ou d'en construire de nouvelles 
qui rayonneraient de NewYork dans toutes 
les principales villes des Etats-Unis. Elle 
déjà affermé les lignes directes entre NewYork 

et Halifax. 

Le président Pierce, dans uno proclamation 
inBérée dans le journal officiel, annonce qu'un 
traité d'amitié et de commerce a été conclu 
entre les Etats-Unis et la confédération suisse. 
11 a été également conclu, entre les deux par­
ties, une convention pour l'extradition des cri­
minels fugitifs. 

DECRETS IMPORTANTS.—Deux décrets impor. 
tants ont été promulgués le 8 du mois dernier 
par lempereur des Français. Le premier per­
met de vendre en France des navires étrangers 
avec l'autorisation de les équiper comme bâti­
ments français, moyennant une prime de 10 ojo 
sur leur valeur, qui sera prélevée par le gou­
vernement. On pense que les navires et les 
steamers américains afflueront dans les ports 
français et qu'ils y trouveront des acheteurs. 
X« second décret déclare que les matériaux de 
construction pour navires seront admis en 
franchise dans les ports de France pendant 
trois ans à partir de la date du décret, 

NEW JERSEY.—Les démocrates ont deux 
voix de majorité au Sénat de New Jersey 
l'opposition deux voix do majorité n la cham­
bre. Les partis sont donc en équilibre dans 

la législature. 

RETRAIT DE I.A MER.—On écrit de Borne, 
13 octobre : Avant-hier soir, le saint-père est 
revenu d'une excursion à Ostie, où il a voulu 
voir par lui même les derniers résultats des 
fouilles. Sous lo rapport topographique 
monumental, ils sont des plus intéressants. 

Le retrait de la mer à Ostie devient toujours 
plus surprenant. Quand la ville, après sa fon­
dation par Ancus Martius, près l'emplacement 
actuel de Torre di Bovacciana, commence ft " 
gurer dans l'histoire, nous la trouvons tout près 
du rivage de la mer. Aujourd'hui, au con­
traire, nous voyons entre Torre di Bovacciana 
et l'endroit où bat la vague une distance de ~ 
milles italiens. Une autre tour de phare, cons­
truite vers lo milieu du 16e siècle aussi près 
que possible de l'embouchure du Tibre dans 
mer, se trouve actuellement à plus d'un mille 

italien dans l'intérieur des terres. 

, ANGLETERRE. 

Quelques rassemblements ont troublé, le di­
manche 21 octobre, la tranquillité de Londres. 
Le Morning-Post rend compte de ces manifes­
tations de la manière suivante : 

Hyde-Park a été hier dans l'après-midi, le 
théâtre d'une réunion très nombreuse, ayant 
pour prétexte de protester contre le prix très 
élevé du pain dans la capitalo. Au commen­
cement, la foule se composait principalement de 
jeune garçons ; mais peu a peu l'aspect qu'elle 
présentait d'abord s'est modifié, et la très gran­
de majorité s'est trouvée formée de personnes 
bien vêtues et ayant de bonnes manières. 

"Un détachement de police s'est alors répan­
du dans, le parc par groupes de deux ou trois 
agens, et on a remarqué t|ue les constables 
choisis en cette circonstance étaient tcus des 
hommes éprouvés qui avaient servi plusieurs 
années dans l'armée, et sur la fermeté desquels 
on pouvait compter, en cas de trouble de la 
tranquillité publique. A mesure que le temps 
s'écoulait, la foule augmentait rapidement, et 
avant trois heures, plusieurs milliers de per­
sonnes se trouvaient réunies. Plusieurs indivi­
dus se montrèrent nlors au milieu de la foule, 
distribuant des billets sur lesquels on lisait que 
'Angleterre était trabio et que " lord Palmer-

ston était d'intelligence avec la Bussie." Les 
distributeurs de ces billets étaient bien vêtus et 
ne paraissaient pas appartenir à la classe ou­
vrière. L'un de ces écrits se terminait ainsi : 

Encore un mot : le but de la Bussie et de ses 
agens, en ce pays, ministre de la couronne et 
espion de la police, est de diviser entre elle les 
populations de l'Angletere, d'exciter à la haine 
et à la crainte les uns des autres les différentes 
classes, et de retourner leur indignation com­
mune de la seule tête coupable." 

Le premier ojateur entendu était un hom­
me ftgé, en lunettes, ayant un morceau de pa­
pier brun attaché au bras. Après avoir tiré 
de sa poche un manuscrit sur lequel étaient in­
diqués les points priucipaux do son discours, 
il a commencé par apprendre ft ses amis que 
cinquante années de sa vie avaient été emplo­
yées à travailler au bonheur de ses frères en 
humanité ; il a terminé en disant qu'il était 
convaincu do l'imminence d'une crise qui ren­
dait nécessaire la réunion des classes souffran­
tes de la société, afin qu'elles pussent recher­
cher quelles étaient dans le système social les 
causes qui ont amené leur déplorable situa­

tion. 
Un autre orateur qui se complaisait dans 

sa longue barbe et ses moustaches, et qu'à son 
accent de badaud on pouvait prendre pour un 
membre des " nationalités opprimées," a com­
mencé son discours en exprimant l'espoir que 
la paix ne serait pas troublée et que le peuple 
pourrait se réunir tranquillement et discuter 
les questions sociales auxquelles il s'intéressait 
sans essayer de commettre aucune violation de 
la loi. 

Plusieurs autres personnês ont harangué le 
peuple dans diverses parties du porc jusqu'au 
moment où, vers le soir, la pluie est venu dis­
perser la foule. 

" La conduite de la police, pendant cet jour­
née, a été très convenable, bien que, par suite 
des dispositions prises, ses agens se soient ré­
pandues au milieu des groupes, s'exposaut ain 

i si à l'adnimadvci'sioB de la multitude. 

"On a annoncé que l'assemblée était ajour­
née ft dimanche prochain, et plusieurs person­
nes, parcourant la foule, assuraient que la ré. 
union serait plus nombreuse encore. Pendant 
an moment, il s'est trouvé 30,000 personnes au 
moins réunies dans le parc." 

REFUGIES FRANCAIS DE JERSET. 

On érrit de Jersey, le 26 octobre, aa Moni­
teur: 

"Trente-sixréfugiés. résidant ft Jersey, ont 
dernièrement signé one protestation contre les 
mesures prises envers les administrateurs et le 
vendeur da journal l'Homme. 

"Je puis vous annoncer que le lieutenant-
gouverneur vient d'adresser an connétable on 
maire de Saint-Hélier un ordre portant expul­
sion dos signatures de eçtte protestation. Le 
nom do M. Victor Hugo figure en tête de la 
liste. 

" Ces réfugiés doivent avoir quitté Jersey 
avant le 2 novembre prochain." 

Voici le texte de la protestation qui a pro­
voqué cette nouvelle mesure de rigueur de la 
part des autorités britanniques : 

Déclaration des exilés restant à Jersey. 

Trois proscrits,—Bibeyrolles, l'intrépide et 
éloquent écrivain ; Pianciani, le généreux re­
présentant du peuple Bomain ; Thomas, le cou­
rageux prisonnier du Mont St. Michel, vien­
nent d'être expulsés de Jersey. 

" L'acte est sérieux. Qu'y a-t-il ft la sur&ce? 
Le gouvernement anglais.—Qu'y a-t-il au fond? 
La police française. La main de Fouché peut 
mettre le gant de Castlereagh. Ceci le prouve. 

Le coup d'Etat vient de faire son entrée 
dans les libertés de l'Angleterre. L'Angleter­
re en est arrivée ft proscrire les proscrits. Un 
pas de plus, et l'Angleterre sera un appendice 
ft l'empire français, et Jersey sera iin «anton de 
l'arrondissement de Coutauces. 

" En ce moment, nos amis sont pdrtis ; l'ex­
pulsion est consommée. 

L'avenir qualifiera le fait ; nous nous bor­
nons a le constater. Nous l'enrrgistrons, rien 
de plus. A part la violation du droit, la vio­
lence à laquelle nos personnes sont soumises' 
nous fait sourire. 

" La révolution française e3t une choso per­
manente,—la république française est un droit 
l'avenir est inévitable. Que signifie le reste ? 
Et qu'est, après tout, cette expulson? Un 
autre ornement do l'exil ; un autre trou dans le 
drapeau. 

" Seulement qu'il n'y ait point de doute sur 
le sujet. 

" Voici ce que nous disons, nous proscrits 
français, ft vous gouvernement anglais : 

" Monsiour Bonaparte, votre puissant et cor­
dial allié, n'a pas d'autre existence légale que 
celle-ci :—chargé du crime de haute trahison, 

" M. Bonaparte, pendant les quatre derniè­
res annés, est sous le coup d'un mandat d'ar­
rêt, signé : Hardoin, président de la haute 
cour de justice ; Delupalme, Pataille, Morcau, 
(do la Seine), Cauchy, juges ;—est contresigné: 
Bcnouard, procureur-général. 

M. Bonaparte a prêté serment comme 
fonctionnaire de la république et il s'est [par­
juré. 

" M. Bonaparte a juré fidélité ft la constitu­
tion, et il a détruit la constitution. 

" M. Bonaparte, le dépositaire de toutes les 
lois, a violé toutes les lois-

M. Bonaparte a emprisonné les inviolables 
représentants du peuple, et chassé les juges. 

'•M. Bonapacte, pour échapper au mandat 
'arrêt lancé par la haute cour, a fait ce que 

fait le malfaiteur pour échapper aux gendar­
mes, il s'est fait meurtrier. 

" M. Bonaparte a employé des sabres et la 
mitraille, il a exterminé : il a massacré ft la 
journée, et fusillé à la nuit. 

" M. Bonaparte a guillotiné Cuisinier. Ciras­
se, Charlet, coupables d'avoir teuté d'exécuter 
le mandat d'arrêt judiciaire. 

M. Bonaparte a acheté les soldats, acheté 
les fonctionnaires, acheté les magistrats. 

" M. Bonaparte a volé la propriété do Louis 
Philippe, ft qui il devait la vie. 

" M. Bonaparte a séquestré, pillé, confisqué, 
terrorisé la conscience, ruiné les familles. 

"M. Bonaparte a proscrit, banni, chassé, 
expulsé, déporté en Afrique, déporte ft Cayen­
ne, envoyé en exile, quarante mille citoyens, 
parmi lesquels sont les signataires de cette dé­
claration. 

" Haute trahison, faux serment, parjure, cor­
ruption de fonctionnaires, séquestration des ci­
toyens, spoliation, vol, meurtre,—ce sont là 
des crimes prévus par tous les codes de toutes 
les nations, punis en Angleterre par l'échafaud, 
punis en France, où la Bépubliquo a aboli la 
peine-de mort, par le bagne. La cour d'assisès 
attend M. Bonaparte. 

De ce moment l'histoire lui dit Accusé, 
levez-vous. 

" Le peuple français a pour son bourreau, et 
lo gouvernement anglais pour un allié, le crime 
impérial. 

" Voilà ce que nous disons. 
"Voilà ce que nous avons dit hier, et la 

presse anglaise en corps le disait avec nous ; 
voilà ce que nous dirons demain, et ce qu'une 
postérité unanime dira avec nous. 

" Voilft 00 que nous dirons toujours,—nous 
qui n'avons qu'une ftme, la vérité, et qu'un 
mot, la justice. 

"Et maintenant expulsez-nous! 

" Jersey, 18 octobre 1855." 

SIGNE : Victor Hugo, J. Cahalgbe, Fulbert 
Marti, avocat, Colonel Sandor, Teleki, E. 
Béarn ais, Bonnet Duverdhier, K râler, Arsène 
Hagès, Albert Barbicux, Boumilhac, avocat, 
A. C. Wiescner officier autrichien retiré, Gor-
•ct, ain'*Charles JJngo, 1". Taféry, Théophile 

Ouérin, François Zychon, B. Colin, Edoaard 
Collet, Koaietl, V. Vincent, A. Piasedd, 
Guisepe Ban can, Lefèvre, Barbitr, médecin, 
H. Préverand, condamné ft mort le 2 décem­
bre. 
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paroisse. 
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ANGLAIS ET IRLANDAIS. 

La Nation de Dublin pnblio l'article suivant 
qui mérite de fixer l'attention : 

" Sydney Smith avait l'habitude de dire que 
le 5 pour cent était le plus insensé de tous les 
insensés de l'Angleterre ; qu'aurait-il dit s'il 
avait va le mouvement actuel de la Bourse qui 
s'obstine ft ne pas ajouter foi k la chute de Sé-
bastopol J Qui donc arrtte le mouvement as­
censionnel du baromètre des fonds publics? 
Les drapeaux alliés flottent sur Malakoff et sur 
toute la ville de Sébastopol, depuis le mont 
Sapoune jusqu'au fort Alexandre. La flotte 
de la mer Noire est coulée dans la baie, la 
ville sainte est au pouvoir des ennemis. 

"Entonnez donc an Te Deum, banquiers! 
nos armes'triomphent, qne nos fonds s'élèveut 
avec vas actions de grftcesl Hèlasl en on 
jours la Bourse Anglaise ressemble quelque 
pen ft l'assaut des Anglais contre le Bedan 
elle avauce lentement ponr redescendre plus 
vite et tomber au milieu d'une confusion com­
plète. Le Time affecte nn air de jubilation 
assez singulière, la Beine allume des feux de 
joie ft Balmoral, on. fait des prières publiques 
d'actions de grâces, mais d'autre part ou se 
murmure ft l'oreille, ft l'ombre des comptoirs 
de banque, quo les difficultés de l'Angleterre 
ne font que do commence*, et la Bourse, ce 
gaand pouls de la nation anglaise, n'a que des 
battements faibles et désordonnés. 

"D'où vient ce prodige? Sa prise de Sé­
bastopol est en même temps une victoire pour 
les Français et une défaite pour les Anglais. 
Les Français ont vengé ft la fois Moscou et 
Waterloo. Les Busses peuvent fort bien op­
poser l'échec du Bedan ft la victoire de Mala-
koff. La situation de l'Angleterre est des plus 
misérables. Les fautes d'administration et do 
conduite depuis le début do la guerre ont été 
vantaient désespérantes, et Bans la valeur d'une 
poignée de braves, composée en grande partie 
d'Irlandais, les défaites eussent été plus nom­
breuses encore et plus désastreuses. Mais ce 
dernier soutien lui-même est venu ft manquer. 
Nos soldats enrégimentés l'an dernier ont péri 
misérablement de faim, ee froid et de maladies 
dans les tranchées d'hiver, 

"Les Irlandais d'aujourd'hui ne sont plus 
que l'écume des dépôts de mandicité, asset peu 
soucioux pour Bavoir lequel des trois uniformes 
l'Angleterre leur jetto sur le dos ; celui de l'hos­
pice, celui des bagnes ou celni de l'armée. 
Voilft pourquoi dans cette dernière lutte BUT 

laquelle toute l'Europe a les yeux fixés, l'An­
gleterre a subi nne honteuse débite. Pour la 
première fois dans les fastes de l'histoire, on 
voit les soldats de l'Angleterre avoir pour des 
baïonnettes enuemies et so retirer dernière des 
retranchements, malgré la voix et l'exemple de 
leurs officiers. Deux fois délaits, le sentiment 
de l'honneur et de la discipline les abandonne, 
et ils fuient vers leurs tranchée lentement et 
tumultueusement. -

" Toute la gloire de la journée appartient ft 
la France, du premier au dernier moment.— 
Seuls, les Français ont ouvert et entretenu le 
septième bombardement, ce feu d'enfer dont 
parlaient les dépêches ennemies. Peut-être 
que les généraux anglais n'étaient pas d'accord 
sur l'arrangement de la canonade, ou quo les 
canons étaient ft Woolwich et la poudra ft 
Malte. Les canons français sont les seuls qui 
aient produit quelque effet sur les défenses de la 
place. L'assaut s'ensuivit, et dix minutes après 
le pavillon français flottait sur Malakoff, et du 
haut do leur triomphe nos alliés et nos ennemis 
ont pu voir nos soldats rompre pied et prendre 
la fuite devant les embrasures russes. 

" Quand fut livré " l'assaut de Waterloo " lo 
18 juiu, les Anglais se sont plaints de ce que 
l'insqccès des Français contre Malakoff avait 
permis ft l'ennemi de tourner ses canons coutro le 
Bedan; ce qui voulait dire que, sans les Français 
les Anglais seraient entrés dans le Bedan et 
auraient emporté Sébastopol. Les Français 
ont eu soin de ue plus nous fournir cette fois 
une pareille excuse. Les colonnes d'assaut 
n'ont donné coutre le Bedan que lorsque Ma­
lakoff était emporté. Cette fois 011 prétend 
que l'ennemi avait d«s forces impérieuses. Et 
vos réserves? Les français ont lancé sur la 
place un fleuve de baïonnettes sans cesse renou­
velé, et vous? 

" Et après, quand les Français avaient pris 
possession des deiix batteries qui séparaient 
Malakoff du Bedan, pourquoi les Anglais ne 
sont-ils pas revenus à la charge ? Ni la honte 
d'une défaite ft venger, ni l'émulation du triom-
pce de leurs alliés, ni la certitude du succès, ni 
le sentiment d'honneur et de discipline militai­
re, rien ne les a pu décider ft quitter leurs tran­
chées. la nuit même, quand les Busses curent 
évacué la position, ils n'ont pas osé y péné­
trer. 

" Et voilà comment les Anglais ont pris le 
Bedan. Encore une victoire comme celle-là, 
et l'empire britannique est perdu. Encore uue 
victoire comme cclle-lft, et les baïonnettes bri­
tanniques auront perdu leur prestige, même sur 
les indigents irlandais. 

Daniel S. Dickinson, l'un des hommes les 
plus marquants du pays, et en outre un démo­
crate comme il en reste bien peu aujourd'hui, 
dit hardiment que la présidence, pouvant être 
considérée commo vacante depuis l'élection de 
Franklin Pierce, il v a réellement nécessité ur­
gente de rappeler la démocratie au pouvoir. 
Quelle conclusion peut-on tirer de l'opinion de 
Dickinson, si non que le parti qui nous gouver-
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triet de la audita paroisse, dan» ha dix Joua qui sul-

118«. 
. GARRIGUES, OreOer. 

A VI8.—AoawfrirétfiuoBT rr FOAXCOIS 
A D. rowmoT, «s fcftàsfi 9>. Landnr, ayant 

nlstrateurs Ata. 
U Fontanel, décédé, dsrnftrsneat «s la susdits pa­

lis conséquence, avis sit par Is prtsent donné ft 
ceux qui pourraient avoir des lataeas légales à oppo­
ser sux dites nomiaatlons. i'avoir à les emrégistnr. 
par écrit, au bureau M GMBer de la Cour de Dis-
triot de la rnmUta pentasjfiàifles «s jours qui sui­
vront la data du prisent avis. ; 

Bureau da OreOer, 1er décembre iras. 
A. GARRIGUES, Oreffler. 

CJOCIETE COMMERCIALE.—Los sous-
> > signés, ayant formé ans société poor la trsnsao-
tiondçssffljiresmsnwMIta,soDMtantle patroaago 

DRY HOUJIR, 
B, B. BUTLER, 

"Vf ALLE -1*1. LOUSJI _ 
le Jour Kuiement 

ETATS-UNIS DIS OPE­
LOUSAS A STWHAUTIN VILLE.—Voyageant 

k 6 heures du matin, arrivant aux Opelouas à ft 
heures de l'aprëa midi. 

Le soussigné, conUacteur, ayant encouru de forte* 
dépenses afin do iè procurer d'excellents ohevaux, 
dos voitures commode*.et agréables, ainsi que des 
postillons soigneux et complaisants, se recommande 
à la générosité des vojrsgeuit, pour uns partie de 
leur patronage. , 

Opelouas, lsr décembre 18SS. 
B. C. McPHBRBON. 

"VTOUVEAU MAGAZIN DE DEPOT A 
WA8HINGTOJK- -

Les soussignés, 1 
nn autrefois ] 
recevront L. 
tout le fret et marchandises qui leur seront confies 

Tsa"~ ' létal. 
A. PONTENOT, 

, JOHS LVONS. 

/m * sw sii immu» 1WWWM s oasis*-
able son Mulâtre CEOKf.Ê, sge de trente ans, 

lion maçon, excellent oulsinler et domestique. Pour 
les psrticularltes, s'adresser a ce bureau, ou à 

• JONATHAN HARRIS. 

JOSEPH OHENIKR, Collecteur pour la 
W Parolsso St. Landry.- Bureau' adx Opelonsas. 

TTLYSSE GABEBEL, Encantcur Publiquu 
yj et Collecteur pour la Paroisse Bt. Landry, bu­

reau aux Opelawsas. Mars 10. 

TOSEPH D. RICHARD, Notoire Pnblio 
U dans et pour la Paroisse Bt. Landry. Bon bureau 
est au Grand OOtsau. N Mal. 

LOUIS 8TAÖQ, Encanteur Public dans 
et pour 1» l'aroiaae St. Laudry. Bureau 4 1» 

Vtlle Platte» >v. 

rvNEZIME A. GÜIDRY, Notaire Public 
VS dans et pour la Pentose BU Landry. Bureau 
aux Opelousas. Avril 7. 

rnHEODOSE S. ROBIN, Juge de Paix 
X dans le Premier Arrondissement, Paroisse St 
Landry. Bureau aux Opelousas. 

"ROGERS & DEJEAN. Encanteurs Pub-
A* lies dans et'pour la Paroisse St. Landry. Bu-

RYARI8TB DEJKAN. 

ALPHONSE DKBAILLON, Kncnnteur 
Public dans et pour la Paroirae St. Landry. 

Tout ordre lalsHâ chez lui ou ftu bureau do T. S. 
Robin sera promptoment éxecuté. 

A LBERT DBJEAN, Avocat et Coneoil-
-£A- 1er, Opelousas, Le., staccuppera tonte affltiru 
concernant sa profession, tant dans la psrolaso de St. 
Laudry que dans les paroisses avolslnsntes. 

ED. P. DOBEMUS, Dentiste, oflVé respec­
tueusement ses services à ses amis st au publio 

en général. Tout, ordre laissé i oe bureau aem 
promptement exéenté. Opelousas, 3 Mare, lflSfi. 

rnHEODOSE S. BOBIN, Avocat, offre ses 
-L ses services a ses amis et au public du Quatorsi-
èmo et Quinzième District Judiciaire. Sou bureau 
est aux Opelousas. Avril 7. 

T7ALERY ROY, Collecteur, oflVe respect-
• ueusement «oe services comme tel, an public. 

Tont ordre, laimé au magasin de Ney & Estorge,scm 
promptement éxéenté. 

TXHLLIAM H. SPENCER, Avocat— 
v v Exercera aa profession dans les différent» 

Cours du lfime District Judiciaire. Par son assidui­
té et son industrie U compte mériter l'encouragement 
public. Bureau aux Opelousas. 

TOHN M ACDONALD, Ingénieur Civil et 
U Arpenteur, offre ses services au publio, U ex­
écutera immédiatement toutes les commandes qui lui 
seront données, n'adresser Mr. Charles N. Ealur, 
encoignure des rues Maine et Landry, Opejéngttg, § 

Le DOCTEUB F. BUBB, Dentiste, après 
.vingt-cinq au d'expérience dans sa profession. 

oBVe ses servlces.au publio en général, on la trouvera 
presque tous les Jours aux Opelousas, OU a su de-
meure tout pr»s du village. Mars 17. 

]\fARC HOLLIEB, Peintre et Vitrier, of-
IM. tn ses services an public. U se rendra partout 
ou U sera appelé, et sera expéditir dons sus enter­
prises et modéré dans ses prix. II nettoiera, regrat­
tera et re»ernira les vieux menUes, et fera en un 
mot, tout ce qui concerne les diverses branches do 
ses métiers. Hesldsnce aux Opelousas. 

pHAS. N. EALER ET CIE. viennent do 
recevoir un grand assortiment de Belles MON­

TRES, BIJOUTKHIK, etc., de diSürentas qualités, 

Î
u'lls offrent h dea prix réduits, pour du comptant, 
oute espèce d'uevrSge, concernant lenr métier, sera 

exécuté d'une mauKgre satislUsante. M. Kaler con­
tinuera à donner son attention personnelle à la répa­
ration des Montres, et dans cette occupation 11 Mené-
ra de fain; plaisir k ses «ombreux amis et au public. 
Bureau, enc. des rues Maine et Landry, Opelousas. 

PHARMACIE.—Lee soussignés ont l'hon­
neur d'informer le publie qu'ils viennent de rece­

voir, k leur Pharmacie, encoignure Main et Bellevue, 
aux Opelousas, dn assortiment tris frais de Drogues, 
Médicines, l'arfumeriss, Peintures, etc., qu'ils offrent 
k vendre àdes prix raisonnables. 

Ils tiennent anas! nn assortiment de MEDICINES 
PATENTEES, et généralement de tau les articlou 
qui concernent leur partie. 

Ou trouvera dans l'établissement, t toute heure du 
jour et de la nuit, un Pharmacien dont l'expérience 
et l'attention qu'il portera aux ordonnances de mes­
sieurs les méalclns, offrent une pleine garantie aux 
familles. P. LEONCE HEHRARD A CIE. 

DROGUES FRAÎCHES. — P. LW>*o* 
HEBRARD é> CIE. vlouneot-do recevoir un 

assortiment de 
Drogues, 

Médecines, 
Verrerie, 

Vernis, 
Médecines Patente«, 

, „ . , - . .. . i Clysopompes (nouveau style), oto. 
ne actuellement na aucun droit au titre do i ^-11, om-eSt il vèhdrc. i boa marché, a leur» termes 
parti démocratique ? i urdiuairis. Mai 12. 

i-j»«wswp. «- 'f, «n»«.«1 MH|B££3f£ 1 tunwSïrom VcwOrtcan« TSMI "s well selected stoit 
«••kijr Lifo lOMfeagce Company of tbo city ofïfft* ^ ajj J.ES ' D&&SS GO'ODS, 

. W] lioms,. THIMMEJOS, etc., .(every variety and 

««I I ttl'j »» Jliw.—OUSJUU 
Hv the «tage fttand at >1 

,,in kellevue, &W»nt the 10th of -Au-
a dark baT HOR.SE. with a bub tall, 

l-'uei .v...... • 1 00 J nnntMion • 
Hoarders who have fire in their ro'omi will furnbh;j«yi,, (:^ 

la?'ir<vn 


